L‘indispensable déprimage,
pour bien débuter le pâturage

(1ère partie)
La Sarthe ne disposant pas du climat et des surfaces de certaines régions de Bretagne ou du Centre, la conduite de ses prairies est quelque peu différente. La structure des exploitations n’étant pas non plus la même, leur gestion doit être plus rationnelle pour optimiser les rendements. Le déprimage est recommandé pour valoriser aux mieux les prairies et ainsi démarrer de bon pied la saison de pâturage.

Le déprimage, avant la pleine pousse de l’herbe ?

Ce premier pâturage, qui consiste à sortir les animaux  pour faire manger l’herbe d’hiver, a pour but de nettoyer les parcelles en éliminant l’herbe âgée et les épis. Certes, la matière sèche disponible en sortie d’hiver est faible, mais en faisant « raser » les parcelles, le nettoyage réalisé favorise le tallage et la pousse ultérieure (en qualité comme en quantité) avec une meilleure maîtrise des cycles de pâturage suivant. Aller regarder ses prairies, sera la règle primordiale pour cette gestion.

Le déprimage : à réaliser le plus tôt possible
Il faut sortir les animaux le plus tôt possible. La période peut aller de fin janvier  pour des surfaces disponibles supérieures à 40 ares / UGB, jusqu’à avril pour des surfaces disponibles plus réduites. Le problème majeur est de ne pas se laisser dépasser par la pousse de l’herbe (très rapide au printemps) si un déprimage n’est pas effectué. Les expériences montrent que les prairies de RGA pur peuvent être pâturées jusqu’à une hauteur d’herbe de 4 à 5 cm et jusqu’à 4 cm maximum pour une association avec du trèfle blanc. 

Un facteur limitant : la portance

Dans le grand Ouest, la mise à l’herbe est conditionnée par un facteur majeur : la portance des sols. Différents moyens existent pour palier à cet inconvénient : 

Jouer sur les rotations 
Un temps de repos de deux mois sera  nécessaire entre la fin du pâturage d’automne et le début du déprimage. En règle générale, il faut privilégier le déprimage sur les vieilles prairies moins fragiles que les jeunes. Les animaux peuvent aussi être envoyés sur des prairies à retourner, prévues pour le maïs par exemple et qui devront être labourées.

Adapter le parcellaire

La portance varie bien sûr en fonction des précipitations et de la structure des sols, mais aussi des espèces prairiales (par exemple : une fétuque résiste mieux qu’un dactyle). On commencera par déprimer les parcelles les plus portantes, tout en restant vigilant sur l’état des autres prairies : dès qu’elles deviendront portantes, elles devront être pâturées. Le passage fréquent sur ces différentes parcelles restera la règle obligatoire pour la réussite du déprimage, et donc de l’orientation que prendra la prairie par la suite.

Jongler avec le temps de pâture 

L’envoi de troupeau au champ très peu de temps dans la journée, évite le matraquage de la prairie. L’idéal est d’envoyer les animaux pâturer 2 à 3 heures par  jour au départ et davantage ensuite si les conditions le permettent. Certains éleveurs n’hésitent pas à faire déprimer leurs parcelles en envoyant les bêtes deux fois par jour pendant 2 heures, sur de faibles surfaces. Cette technique présente plusieurs avantages. D’une part, l’herbe est moins souillée car les animaux ont faim quand ils sortent pâturer et donc piétinent peu. Et d’autre part, le faible temps de présence des animaux limite les dégâts possibles.

Avec cette technique, les clôtures peuvent être maintenues.

La suite la semaine prochaine…

Pour plus d’infos : ADEAS-Civam (02.43.14.23.07)






